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Avertissements de l’éditeur
Les numéros de pages apparaissant dans les renvois internes correspondent à ceux de l’édition papier. Dans cette édition numérique, des liens sont installés permettant d’accéder aux passages concernés, mais selon la taille de caractères sélectionnée, le numéro de page peut-être différent de celui de l’édition papier.

Les voix des jardins
J’ai la chance d’habiter l’un des plus beaux jardins du monde, celui du château de Versailles. On pourrait croire que ma vision des autres jardins en pâtit, que j’ai été mal habitué. Il n’en est rien. Où que j’aille, je cherche le parc ou le jardin, non pour le juger, mais pour en profiter. Le jardin révèle l’intimité d’un lieu, d’une ville ou d’une maison. Je le compare à la paume de la main : d’une main vous voyez d’abord le dessus, les bagues, le vernis, la finesse ou la force des doigts et des poignets, mais c’est l’intérieur, la paume qui détient les lignes de vie et la chaleur de l’individu. Le jardin donne une image de « l’envers du décor », qu’il soit exposé devant la façade d’un pavillon, protégé à l’arrière, traversant la cité comme à Manhattan, disséminé et caché dans la ville comme dans la capitale. Les jardins de Paris sont des jardins secrets : célèbres, ils recèlent des recoins mystérieux, ignorés du grand public, ils sont le secret partagé des habitants du quartier. Quand je rentre dans l’un d’eux, j’ouvre grand les yeux, mais surtout mes oreilles. Après le tohu-bohu agressif de la ville, rien ne m’est si agréable que la musique des jardins : un silence enchanté des cris mélodieux des oiseaux et de ceux des enfants qui jouent. Il était donc pour moi important de commencer par les jardins dédiés aux chanteurs et aux acteurs.
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Square Sarah Bernhardt
[image: Illustration]Sarah Bernhardt n’est pas célébrée par un jardin, ni un parc, mais par un simple square. Parc, jardin, square, comment les distinguer ? La subtilité est fine et mérite un développement : un parc est un grand espace destiné à la promenade et aux loisirs. Il est le plus souvent planté d’essences forestières et possède généralement des bosquets. Le jardin est de dimension variable, il peut être privé ou public et il est aménagé pour le plaisir des yeux et le confort des visiteurs. Il peut aussi être agrémenté de jeux d’enfants. Le square enfin est toujours propriété de la commune, il est clos et le plus souvent de petites ou modestes dimensions. Il existe cependant des exceptions, comme le square Sarah Bernhardt qui, avec ses 12 800 m², est bien plus grand que nombre d’espaces dénommés jardins. Je me suis souvent dit qu’il était à la mesure de Sarah Bernhardt, hors norme, exceptionnel et si je commence cette balade au cœur des espaces verts parisiens par un square et un arrondissement, le XXe, excentré et moins touristique, c’est parce que j’éprouve une certaine admiration pour cette femme si courageuse et si talentueuse. Et quel jardinier n’aurait pas un faible pour celle qui a incarné la Dame aux camélias ?
Ce square, que Sarah Bernardt n’aura jamais vu de son vivant, nous fait voyager dans une époque bénie, en 1936, lorsque les salariés découvrent le plaisir des vacances. Certains d’entre eux habitent le XXe, l’un des arrondissements de la capitale qui s’est le plus métamorphosé au cours du siècle précédent. Dans les années 1930, son état de délabrement est tel que les autorités municipales ordonnent la destruction de ce qu’il convient de nommer bidonville pour y construire de nouvelles habitations destinées à une population majoritairement ouvrière. En 1931, l’usine à gaz de la porte de Vincennes qui s’appelle alors Saint-Mandé est démolie ; une partie des terres libérées est aménagée en un vaste espace vert dans un quartier qui en manque. Treize années après sa mort, la gloire de Sarah Bernhardt est intacte et le nouveau square porte tout naturellement son nom.
Il est bien difficile aujourd’hui de s’imaginer la popularité de cette comédienne toujours considérée par la profession comme l’une des plus grandes tragédiennes de tous les temps. Pour mieux la comprendre, sachez que c’est à son propos que fut créée l’expression « monstre sacré ». Si elle est appréciée pour son talent, elle l’est aussi pour ses mots d’esprit et ses frasques savoureuses. Elle aime les hommes, ses amants sont nombreux, certains prêts à la soudoyer pour obtenir ces faveurs. Elle ne les refuse pas toujours : il faut bien nourrir l’alligator qui vit dans son hôtel particulier et qui mourra, dit-on, après avoir bu trop de champagne. L’amputation d’une de ses jambes en 1915 n’altère en rien son dynamisme et c’est en chaise à porteurs qu’elle se rend sur le front encourager les soldats qui combattent. Quand elle meurt en mars 1923 à l’âge de 78 ans, une foule immense se masse le long du trajet qui la conduit au cimetière du Père-Lachaise. Si cette femme fut exubérante, incontestablement, son square est de conception modeste. Comme souvent, il s’y trouve des jeux pour enfants mais ici, il est possible de s’amuser dans un vrai bac à sable et de monter sur un manège. Il est possible aussi d’y contempler des arbres de toutes sortes et de toutes origines, des centaines d’arbustes, des ifs taillés en cône, de vastes pelouses et des massifs de fleurs. Il est précisé à l’entrée que l’obélisque qui se dresse dans le square représente le style néoclassique typique des années 1930. Les concepteurs ont aussi eu la bonne idée de construire un auditorium en plein air.

2 rue de Buzenval, XXe arrondissement.
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Square Réjane
[image: Illustration]Il suffit de traverser la rue de Lagny pour pénétrer dans le square Réjane, une autre comédienne. Il est bordé à l’est par la rue Lucien et Sacha Guitry et à l’ouest par la rue Félix Huguenet, acteur et chanteur d’opérettes (1858-1926). Le square Réjane est entièrement restauré en 1997 et il possède lui aussi des aménagements pour les jeux, aptes à distraire les adolescents qui viennent nombreux se dégourdir les jambes. L’endroit, délicieux, est planté de sophoras du Japon, de noyers d’Amérique et de quelques arbres fruitiers, pommiers et noisetiers. L’Antiquité abonde en récits racontant la métamorphose en arbre ou en plante de tels héros ou héroïne. La mythologie parisienne raconte celle de deux rivales changées en square, Madame-sans-gêne et la Dame aux Camélias, réunies côte à côte, la mort n’ayant pas réussi à les éloigner.
Réjane doit toutefois continuer, de là où elle est, à la jalouser car les autorités municipales ont jugé bon de ne lui attribuer que 3745 m² contre 12 800 m² à Sarah Bernhardt.
Les espaces verts de la capitale qui possèdent un auditorium comme celui du square Sarah Bernhard sont rares mais il est toujours possible, à défaut de déclamer, de chanter ou jouer de la musique dans l’un des 33 kiosques parisiens comme celui du square d’Anvers, du jardin du Luxembourg ou du parc Montsouris. Ces modestes constructions qui datent le plus souvent de la Belle Époque et du sortir de la Grande Guerre ont inspiré nombre d’auteurs comme Maurice Vandair et Charlys qui écrivent en 1937 les paroles de « Sous le kiosque à musique ». Cette chanson sera reprise bien des années plus tard par Georges Brassens :
Ce qu’on peut rigoler
Par les beaux soirs d’été
Sous le kiosque à musique…


58 rue de Lagny, XXe arrondissement.
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Parc Georges Brassens
[image: Illustration]Quelle belle idée d’avoir baptisé un parc en hommage à Georges Brassens ! Il est toujours de tradition de donner à une plante le nom d’un botaniste ou d’un explorateur, la pratique est devenue exceptionnelle car la quasi-totalité des végétaux qui ornent les jardins sont connus depuis des décennies, voire des siècles, mais pour les chanteurs, hormis pour les espèces de roses, c’est malheureusement improbable. C’est ainsi que le souvenir de Michel Bégon, né à Blois en 1638 et intendant de Saint-Domingue, se perpétue chaque année au printemps lorsqu’il est décidé d’agrémenter les massifs de bégonias. Il en est de même du chanoine Joseph Kamel (1661-1706) quand vous plantez un arbre superbe, le camélia. Si aucune fleur même déguisée en vache porte le nom de Brassens, l’artiste a pour privilège même s’il est posthume d’avoir son jardin.
L’ami Georges a vécu ses dernières années parisiennes à proximité du parc dont il est ici question, dans le XVe arrondissement. Il n’a pas pu en profiter – car le parc n’a été réalisé qu’après sa disparition – mais il y a fort à parier qu’il aurait apprécié de s’y promener tant la nature a été pour lui source d’évasion et d’inspiration. Les titres de ses chansons sont un bouquet à eux seuls : « Les lilas », « L’amandier », « Les myosotis », « La marguerite », « Le grand chêne », sans oublier « Au bois de mon cœur » ou encore « La Mauvaise Herbe » ! J’aime l’humanité de ses chansons : Brassens trouve toujours un détour, un détail pour nous parler de nous en nous parlant de lui. Moi aussi j’ai cueilli mon premier baiser sur un arbre (qui n’était pas un amandier mais un prunier) et je ne suis sans doute pas le seul à avoir admiré, de loin, « une jolie fleur dans une peau de vache ».
 
Avant que le parc ne soit inauguré en 1985, le lieu était sinistre. Un siècle plus tôt, en 1898, il est construit un gigantesque abattoir. Tous les jours, des centaines d’animaux y ont été exécutés, des vaches, des moutons puis des chevaux à partir de 1904. Il est facile d’imaginer le vacarme permanent qui règne alors dans le quartier, le grondement de la locomotive à vapeur sur les rails de la petite ceinture tractant des wagons où s’entassent les animaux, le bruit des sabots sur les pavés, les cris des bêtes affolées. Sans oublier les odeurs de fumier, de sang et de mort qui devaient certainement flotter sur toutes les rues avoisinantes comme celle des Morillons, qui tient son nom des raisins noirs qui poussaient dans les vignes nombreuses dans cet arrondissement jusqu’à la fin du XIXe siècle.
Les travaux du futur parc débutent en 1978. Les concepteurs ont pris soin de conserver quelques vestiges des abattoirs comme les pavillons d’entrée. Sur près de 9 hectares, des milliers de plantes sont disposées autour d’une pièce d’eau centrale. Des rangées de vignes rappellent aux promeneurs la vocation première du site et les ruches installées font le bonheur des abeilles. Les enfants ne sont pas oubliés et un enclos pédagogique leur permet de cultiver quelques légumes. Le mercredi, le week-end et pendant les vacances scolaires, Polichinelle s’emploie à faire rire les petits et sourire les adultes. Le parc Georges Brassens présente de nombreuses statues comme les deux taureaux d’Isidore Bonheur qui ornaient autrefois les jardins du Trocadéro. Il est aussi possible d’admirer Le Porteur de viande, un bronze réalisé en 1991 par Albert Bouquillon, hommage aux hommes qui travaillèrent durement aux abattoirs et, bien évidemment, un buste de Georges Brassens par André Greck. De toutes les œuvres présentées ma préférence est pour l’âne et sa charrette de Claude et François-Xavier Lalanne, un clin d’œil à la chanson « Le petit cheval » qui fit pleurer dans le mauvais temps nombre d’auditeurs tant les paroles sont tristes.
Georges Brassens vivait heureux quand il était auprès de son arbre. Les amoureux le sont aussi quand, après avoir longuement marché dans les allées du parc, ils s’assoient et se bécotent sur les bancs publics. S’il est difficile d’affirmer que l’auteur compositeur aurait été satisfait qu’un jardin porte son nom, à défaut de détester les honneurs il s’en moquait, les enfants qui viennent y jouer apprendront plus tard qui était l’artiste.

2, place Jacques-Marette, XVe arrondissement.
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Jardin Tino Rossi
[image: Illustration]Il en est de même pour ceux qui fréquentent le jardin Tino Rossi dans le Ve arrondissement. Au siècle dernier, plusieurs générations de femmes se pâmaient devant le plus célèbre Corse, après Napoléon bien sûr. Pendant des décennies, il fut un homme admiré et convoité par des milliers d’admiratrices qui se précipitaient au cinéma pour fantasmer sur sa voix suave et ses cheveux gominés. Tino Rossi fut aussi l’interprète de plus de mille chansons : il est celui qui, en France, a vendu le plus de disques, plus de 500 millions paraît-il. Malgré son succès et l’attachement indéfectible de ses fans, il s’enfonce chaque jour davantage dans l’oubli et s’il bénéficie toujours d’une modeste notoriété, il ne la doit qu’à son fameux « Petit Papa Noël » qui continue de faire rêver les tout petits chaque fin d’année. Faut-il craindre qu’un jour son nom ne soit plus connu que des habitants d’Ajaccio et des usagers du jardin qui porte son nom ?
Il serait plus exact de qualifier le jardin Tino Rossi de promenade. Aménagé le long de la Seine, il offre une vue superbe sur l’île Saint-Louis. Il est en outre un musée en plein air : une cinquantaine d’œuvres exposées permettent aux promeneurs de se faire une idée sur l’art contemporain et le talent de César, Zadkine ou Brancusi. Ici, le minéral est aussi important que le végétal. Il est ainsi possible de s’asseoir le long des nombreux murets ou sur les gradins des amphithéâtres qui offrent une vue splendide sur la Seine. Il est toutefois déconseillé (et interdit) de plonger dans le fleuve car, en plus du danger encouru, la qualité de l’eau ne s’y prête guère. Pourtant, il était de bon ton au XVIIe siècle de s’y tremper, la mode étant alors aux bains froids. Toutefois, quand on sait l’insalubrité qui régnait dans les rues de la capitale, il n’est pas certain que l’eau était de meilleure qualité. Le jardin Tino Rossi est d’une surface d’environ 32 000 m², soit sept fois plus grand que celui dédié à Damia.

2, Quai Saint-Bernard, Ve arrondissement.
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Jardin Damia
[image: Illustration]Les plaques apposées aux différentes entrées de ce modeste espace situé dans le XIe arrondissement indiquent que l’artiste est une chanteuse et actrice française née Louise-Marie Damien en 1892 et décédée en 1978.
Peu de gens connaissent ses chansons aujourd’hui, à commencer par moi avant d’écrire ce livre. Elle connaît pourtant la gloire entre les deux guerres et son répertoire, bien que de qualité, avait de quoi encourager un bon vivant à aller se pendre sans délai. Il suffit pour s’en persuader de consulter sa biographie et le titre des œuvres interprétées : « Dans ma solitude », « Celui qui s’en va », « Tout fout le camp », « La suppliante », « J’ai perdu ma jeunesse », « J’ai le cafard », « Brouillard », « De profondis », « Mon amour vient de finir », « Il ne reste rien » ou encore « La malédiction » dont voici un extrait :
Mornes squelettes sans entrailles
Et revêtus de leur ferraille
Crânes crevés de grands trous noirs

Je préfère ne pas imaginer l’état d’esprit des spectateurs après un tel récital.
Le jardin Damia est inauguré en 1997 : point de « crânes crevés » ni de « squelettes sans entrailles » car il est principalement affecté aux loisirs des enfants. La partie centrale est une aire de jeux avec toboggan et tables de ping-pong. Il est possible aux parents toujours plus nombreux le mercredi de se protéger du soleil en s’installant sous la pergola couverte de plantes grimpantes. Quantité d’arbres et d’arbustes poussent sur les talus créés en périphérie mais la végétation peine à masquer les constructions avoisinantes. Ce n’est finalement pas très grave car le jardin a le mérite d’exister et Damia aurait certainement aimé entendre le rire des bambins, elle qui consacra sa vie à faire pleurer les foules.

24, rue Robert et Sonia Delaunay, XIe arrondissement.
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Square Léo Ferré
[image: Illustration]Avec le temps, va, tout s’en va…

Situé à deux pas du faubourg Saint-Antoine et de l’hôpital Saint-Antoine dans le XIIe arrondissement et après des travaux de réhabilitation d’un quartier qui en avait grandement besoin, le jardin Brûlon-Cîteaux est achevé en 2007. Il ne gardera son nom que deux petites années avant d’être rebaptisé square Léo Ferré. Ce changement d’appellation est dû à l’association pour l’attribution du nom de Léo Ferré à un espace public dans la ville de Paris. Son président, Pascal Boniface, a publié le 22 février 2008 un article dans le quotidien Libération. Il demande aux élus parisiens s’il y a beaucoup d’artistes qui ont consacré autant d’odes joyeuses, gouailleuses, tendres ou nostalgiques à Paris ? Il connaît bien sûr la réponse et elle est négative. Après trois années d’attente, c’est la victoire. Bien que ce jardin soit de modeste dimension, 1 000 m², il correspond à ce qu’était l’artiste : simple, sans prétention. Je l’apprécie beaucoup. Le square Léo Ferré nous rappelle celui qui célébrait si poétiquement la capitale avec « Paname », « Le Flamenco de Paris », « Quartier latin », « Paris canaille », « À la Seine, L’Île Saint-Louis », « À Saint-Germain-des-Prés ». Et s’il lui venait comme pour tant d’autres à tomber dans l’oubli, l’artiste, c’est sûr, ne s’en offusquerait pas, car il est bien connu qu’avec le temps, va, tout s’en va.

39, rue de Cîteaux, XIIe arrondissement.
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Jardin Serge Gainsbourg
[image: Illustration]Jane Birkin est particulièrement émue en ce 8 juillet 2010 quand elle participe aux côtés de sa fille Charlotte à l’inauguration du jardin Serge Gainsbourg. Prenant la parole devant l’assistance, l’interprète de « Fuir le bonheur » de peur qu’il ne se sauve, pour moi l’une des plus belles chansons du XXe siècle, remercie les personnes qui ont voté pour que ce jardin porte ce nom, en espérant qu’elles fassent des rencontres amoureuses sur les pelouses. Elle espère aussi qu’il y ait un jour tout autour des cafés et un carrousel pour que ce jardin soit vivant. Elle conclue sa brève allocution par des mots justes et touchants : « Heureusement qu’il savait qu’il était aimé, c’est le plus important pour quelqu’un qui ne s’aimait pas. »
Avoir choisi ce lieu pour honorer Gainsbourg est judicieux. En 1958, l’homme à la tête de chou édite son premier album, Du chant à la une !. Le succès n’est pas ébouriffant. Sur les 9 titres enregistrés, un seul retient l’attention du public : « Le Poinçonneur des Lilas ». Sa carrière débute sagement mais sûrement. La chanson a aussi contribué à faire connaître Hugues Aufray qui l’interprète deux années plus tard.
L’idée de baptiser un jardin Serge Gainsbourg est née en 2007 quand la ville de Paris souhaite redynamiser ce quartier du XIXe arrondissement. De gigantesques travaux sont entrepris et il est posé sur le boulevard périphérique une dalle qui offre aux entrepreneurs près de 25 hectares de terrain à urbaniser. 1,4 hectare est affecté au jardin. Ce nouvel espace vert qui relie dorénavant les communes du Pré-Saint-Gervais et des Lilas à Paris a changé la vision des alentours et grandement amélioré la qualité de vie des riverains avec moins de bruit et davantage de verdure. Le jardin Serge Gainsbourg est pour ainsi dire « à la pointe de la modernité » horticole. Il est respectueux de l’environnement, sa gestion est écologique. Il ne reçoit ni engrais ni pesticides et les plantes sauvages comme les coquelicots ou les marguerites sont les bienvenues. Les eaux de pluie sont récupérées et servent à l’arrosage des végétaux et pelouses. Depuis sa création, le périphérique est une frontière qui distingue nettement la capitale de sa banlieue. Le jardin Serge Gainsbourg permet aujourd’hui de relier des villes hier séparées en empruntant « la Ficelle », un petit chemin qui serpente entre les arbres et arbustes installés sur le toit d’une des routes les plus fréquentées d’Europe : la promenade est insolite, bucolique et futuriste à la fois.

9, avenue de la Porte-des-Lilas, XIXe arrondissement.
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Square Alain Bashung
[image: Illustration]Alain Bashung est décédé le 14 mars 2009 et le square qui porte son nom est inauguré le 21 juin 2012, jour de la fête de la musique. Il n’aura donc fallu que quelques années pour honorer le prolifique auteur-compositeur. Dans une dépêche AFP datée du 13 juin, la mairie de Paris indique que ce nouveau square, d’une superficie de 1 500 m², sera le troisième espace vert du quartier avec le square Léon et le square Saint-Bernard - Saïd Bouziri. Après le traditionnel discours des élus, l’épouse de Bashung, Chloé Mons, prend la parole et dit d’une voix douce : « Nous avons tous un refrain ou une mélodie accrochée au creux de l’oreille, une zone libre où résonne sa voix comme un carré de terre où poussent les fleurs sauvages. »
Le square Alain Bashung est bellement conçu, mais il a nécessité pas moins de 100 tonnes de rochers pour lui offrir son aspect définitif. Il est dorénavant possible de découvrir, à quelques encablures de la gare du Nord, en plein cœur de ce quartier si joliment appelé « Goutte d’or », une rivière sèche qui recueille l’eau de pluie et de ruissellement. L’eau ne fait qu’y passer car elle est ensuite stockée sous terre pour être réutilisée. Il est réconfortant de constater que le respect de l’environnement est aujourd’hui une priorité chez les paysagistes et architectes. Ce jardin évolue avec les années. Un jardin partagé a été aménagé et des cartels indiquent le nom des arbres fruitiers nouvellement plantés. Depuis son inauguration, les végétaux se sont développés. Les bouleaux et les pins sont devenus de jeunes sujets prometteurs et restituent assez bien l’ambiance forestière voulue par le concepteur.
Alain Bashung doit sourire, lui qui ne fut jamais attiré par les études. À tout juste 15 ans, déjà tenté par la musique, il créé son premier groupe qu’il nomme The Dunces, ce qui veut dire en français « les cancres ». Bashung est alors loin d’imaginer qu’un jour, un square parisien portera son nom, celui d’un cancre.

16, rue de Jessaint, XVIIIe arrondissement.
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Jardin Federica Montseny
 (ex-Jardin de la place Louis Armstrong)
[image: Illustration]Les édiles sont parfois chauvins : il est fort rare qu’ils célèbrent un artiste étranger. Certes, il existe bien des espaces Martin Luther King, Alexandre Soljenitsyne ou Nelson Mandela, mais les élus sont toujours des personnalités qui ont œuvré dans l’humanitaire, le social ou la politique, jamais dans le monde du cinéma, du théâtre et de la chanson. Le seul chanteur né « ailleurs » qui possède son jardin est Louis Armstrong. Pour être précis, le nom officiel de cet espace vert du XIIIe est « jardin de la place Louis Armstrong ». Si je devais être tatillon, j’ajouterais que ce jardin porte non le nom d’un jazzman mais celui d’une place. Qu’importe ! Celle-ci est inaugurée en juin 1998 suite à des travaux d’aménagement et après avoir amputé l’extrémité de la rue Jeanne d’Arc. Après quelques années de réflexion, l’espace est orné de quelques arbres et arbustes et d’une multitude de plantes à fleurs et même si ce jardin n’excède pas les 1 000 m², il offre aux riverains couleurs et senteurs.
Louis Armstrong est venu à Paris en novembre 1934 pour enregistrer un disque sous le label Polydor dont les studios se trouvaient alors au 6-8 rue Jenner, l’une des trois rues qui bordent le jardin. Pour Gérard Conte, décédé en 2012, qui fut le président de l´Association française des amateurs de jazz New Orleans, le XIIIe arrondissement peut donc se targuer, dans une certaine mesure, d´avoir été à l’origine de la carrière internationale de ce grand musicien de jazz. Belle revanche pour celui que son père a abandonné alors qu’il était encore petit et dont la mère a dû se prostituer. À 12 ans, il est envoyé dans une maison de correction pour avoir tiré en l’air avec un pistolet un soir de Noël. C’est entre les murs de sa prison qu’il rencontre un professeur de musique qui lui trouve du talent et lui apprend à chanter. Libéré au bout d’un an, il devient charbonnier pour vivre mais tous les soirs il joue dans les clubs, la rue, partout où il le peut. Le petit Noir qui ne sait pas lire une partition devient une gloire nationale et internationale. Il est heureux qu’un jardin porte son nom mais s’il est justice que Louis Armstrong soit ainsi honoré, je m’étonne que Sidney Bechet ne le soit pas. Comment est-il possible d’ignorer ce trompettiste né en 1897 à La Nouvelle-Orléans qui aimait la France et à qui l’on doit l’immortelle « Petite Fleur » ? Le jardin change de nom en août 2019 et honore dorénavant Federica Montseny (1905-1994), une féministe espagnole qui a longuement milité pour le droit à l’avortement.

2, place Louis Armstrong, XIIIe arrondissement.
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Square Francis Lemarque
[image: Illustration]Beaucoup de promeneurs regardent avec attention les plaques fixées au mur, pas seulement pour s’assurer que la rue qu’ils empruntent est la bonne mais pour découvrir des noms qui leur sont le plus souvent inconnus. Sitôt rentrés à la maison, ils ouvrent le dictionnaire pour tout savoir sur la personnalité. Ils en font de même pour les plaques commémoratives. Les jardins n’échappent pas à la règle et il est toujours étonnant de constater que la plupart de ceux qui profitent du square Francis Lemarque (XIe arrondissement) ignorent tout de l’homme, excepté bien sûr ceux qui l’ont connu quand il chantait encore. Il fut pourtant l’une des plus grandes vedettes de la chanson française dans les années 1950. C’est à lui que l’on doit le célèbre refrain :
À Paris
quand un amour fleurit
ça fait pendant des semaines
deux cœurs qui se sourient
tout ça parce qu’ils s’aiment
à Paris…


1-33, passage Charles Dallery, XIe arrondissement.
[image: ]
Square Mouloudji
[image: Illustration]Baptiser un jardin est une décision importante. Il y a fort à craindre que dans quelques décennies l’immense majorité de nos compatriotes ne se souviendra plus des airs de Georges Brassens, Alain Bashung, Léo Ferré. La jeune génération a déjà oublié Mouloudji et son p’tit coquelicot mais son square dans le XIXe arrondissement permet, à défaut de lui assurer une gloire posthume, d’entretenir son souvenir auprès de ceux qui visitent son jardin.

10, rue Pierre Reverdy, XIXe arrondissement.
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